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Lorsqu’elles évoluent dans un milieu majoritairement blanc, les personnes noires sont plus susceptibles d’adhérer à des 
représentations négatives d’elles-mêmes, ce qui peut affecter leur développement identitaire. Pour des femmes noires adoptées par 
des parents blancs dans des pays occidentaux, développer une image corporelle positive pourrait s’avérer un défi. La présente étude 
a pour objectif de mieux comprendre l’expérience de l’image corporelle et de l’identité de cinq femmes noires adoptées pendant 
l’enfance par des familles blanches au Québec et en France. Une analyse thématique des propos recueillis lors d’entretiens révèle 
que plusieurs obstacles ont interféré avec le développement de leur identité et d’une image corporelle positive, notamment 
l’absence de ressemblance et les commentaires désobligeants de leur entourage. Les participantes ont, toutefois, adopté des 
stratégies pour surmonter ces obstacles et ainsi développer un sentiment d’appartenance et affirmer leur identité.  

When they grow up in predominantly white communities, Black people are at risk of internalizing negative representations of 
themselves that may impact the development of their identity. For Black women adopted by White parents in Western societies, 
developing a positive body image may thus be challenging. The aim of the present study was to better understand how body image 
and identity are experienced in a sample of five Black women adopted during childhood by White families living in Quebec and 
France. A thematic analysis of their interviews reveals that participants faced many obstacles in the development of their identity 
and of a positive body image, particularly the lack of resemblance and unkind remarks from their entourage. However, the strategies 
used by the participants to overcome these obstacles allowed them to develop a sense of belonging and assert their identity.  

Les adoptions internationales ont atteint un sommet il 
y a quelques décennies dans les sociétés occidentales, 
notamment au Québec et en France (Mignot, 2015). En 
2019, le Québec comptait près de 25 000 personnes 
adoptées à l’étranger (Ministère de la Santé et des 
Services sociaux, 2019) et la France plus de 100 000 en 
2023 (Ministère de l’Europe et des Affaires étrangères, 
2023), la plupart adoptées entre les années 1980 et 2000 
(Denéchère, 2016 ; Mignot, 2015). Comme les enfants 
issu·es de ces adoptions ont souvent une origine ethnique 
différente de celle de leurs parents adoptifs, généralement 
blancs, les professionnel·les de l’intervention et les 
chercheur·es s’interrogent depuis plusieurs décennies sur 
les répercussions d’une enfance dans une famille blanche 
pour des enfants racisé·es, notamment en ce qui concerne 
leur développement identitaire et leur estime de soi (Barn, 
2013 ; Lee, 2003 ; Samuels, 2009). Ces enfants, en 
majorité des filles, sont susceptibles d’être jugé·es ou 
traité·es différemment en raison de leur apparence ou de 
leurs origines (Boivin et Hassan, 2015 ; Godon-Decoteau 
et Ramsey, 2018 ; Miller et al., 2020 ; White et al., 2022). 
Leur trajectoire développementale est souvent marquée 
par un sentiment d’exclusion et par de la discrimination 
raciale (Revel-Hough et Hollingsworth, 2014). 

Les expériences de racisme sont associées à une faible 
estime de soi (Cénat et al., 2024). Une étude qualitative 
de Capodilupo et Kim (2014) révèle que l’oppression et 
la discrimination qu’elles subissent affectent l’image de 
soi et l’image corporelle des femmes noires. Leur image 

corporelle est également souvent troublée par 
l’intériorisation des normes de beauté occidentales 
(Rogers Wood et Petrie, 2010 ; Watson et al., 2013). Les 
femmes noires adoptées par des parents blancs sont 
soumises aux standards de beauté occidentaux et souvent 
confrontées à des interactions racistes ou intrusives qui 
mettent l’accent sur leurs différences physiques avec leur 
famille adoptive et leur communauté (Revel-Hough et 
Hollingsworth, 2014).  La relation qu’elles entretiennent 
avec leur corps et leur identité racisée pourrait en être 
affectée. Pourtant, parmi les études recensées, aucune ne 
s’est intéressée spécifiquement à l’image corporelle des 
femmes noires adoptées par des familles blanches. Cette 
étude vise donc à mieux comprendre le développement de 
l’image corporelle de femmes noires adoptées par des 
parents blancs pendant l’enfance et les actions ou 
stratégies qu’elles ont mises en œuvre pour composer 
avec les obstacles rencontrés dans leur société adoptive. 
Afin de mieux cerner les enjeux liés au genre, à la race et 
à l’adoption, notre étude s’appuie sur une perspective 
intersectionnelle.

L’identité dans un contexte d’adoption interraciale 
ou internationale

L’identité est un concept complexe et 
multidimensionnel qui réfère à l’ensemble des traits, 
caractéristiques, rôles et relations sociales à travers 
lesquels une personne se définit (Oyserman et al., 2012). 
L’image du corps en est l’une des dimensions : elle 
renvoie à la perception et à l’attitude de la personne 
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envers son corps (Cash, 2002). L’identité peut être vue 
comme la représentation cognitive qu’une personne a 
d’elle-même (Rogers et Syed, 2021) et l’image corporelle 
correspond à l’évaluation cognitive et affective de son 
corps et de son apparence (Cash, 2002). 

La construction identitaire ne se fait pas sans obstacle 
dans les contextes d’adoption internationale et 
interraciale. De jeunes adultes noir·es adopté·es par des 
parents blancs souffrent de l’absence de représentations 
noires positives auxquelles s’identifier, ainsi que de 
l’abondance de stéréotypes racistes (Butler-Sweet, 2011). 
Un sentiment de confusion, marqué par des 
questionnements sur la couleur de leur peau et leur 
chevelure, vient souvent entraver leur développement 
identitaire (Butler-Sweet, 2011). L’image du corps noir 
dans une culture majoritairement blanche crée une 
dissonance (Baden et al., 2012). Le corps et l’apparence 
physique sont au cœur des questionnements identitaires 
des personnes adoptées. Selon une étude réalisée aux 
États-Unis, une grande partie des jeunes adultes issu·es de 
l’adoption interraciale auraient ressenti un inconfort lié à 
leur apparence physique, un inconfort plus marqué chez 
celles et ceux vivant dans des milieux plus homogènes et 
blancs (Feigelman, 2000). Une étude française portant sur 
de jeunes adultes adopté·es ou vivant en famille d’accueil 
constate une autre dimension de l’importance accordée au 
corps durant l’adolescence : au moment de la puberté, les 
changements physiques du corps rappelleraient et 
confirmeraient à l’enfant adopté l’absence de liens 
biologiques avec ses parents adoptifs (Henry et al., 2006). 
L’origine ethnique des jeunes participant·es à cette étude 
n’est pas précisée, mais l’absence de liens biologiques 
avec les parents adoptifs est particulièrement saillante 
chez les enfants de l’adoption interraciale (Baden, 2016 ; 
Samuels, 2009). 

L’image corporelle chez les femmes noires

Le corps racisé et l’apparence physique sont donc un 
enjeu important chez les personnes issues de l’adoption 
interraciale, mais leur image corporelle n’a pas fait l’objet 
d’une analyse approfondie. Quelques études se sont 
toutefois intéressées à l’image corporelle des femmes 
noires ayant grandi au sein de sociétés majoritairement 
blanches. Ainsi, lorsqu’elles abordent leur image d’elles-
mêmes, ces femmes se préoccupent davantage par leurs 
cheveux ou par la couleur de leur peau que par un idéal de 
minceur (Awad et al., 2015 ; Capodilupo et Kim, 2014 ; 
Hesse-Biber et al., 2010). La manière dont elles évaluent 
leur corps et l’importance qu’elles y accordent sont 
fortement influencées par les messages et jugements de 
leur famille ou d’autres membres de leur groupe ethnique, 
ainsi que par les représentations médiatiques de la couleur 
de leur peau (Awad et al., 2015). Les critères de beauté 
occidentaux interviendraient également dans l’évaluation 
que font les femmes noires de leur apparence et la valeur 
qu’elles s’accordent (Chen et al., 2012 ; Rogers et al., 
2010 ; Watson et al., 2013). Chez de jeunes étudiantes 
universitaires noires, l’intériorisation de ces critères serait 

liée à un sentiment de honte et à de l’anxiété concernant 
leur corps et leur apparence (Watson et al., 2013).

On sait que l’insatisfaction à l’égard de l’apparence 
physique est fréquente chez les femmes, sans doute en 
raison des normes de beauté qui leur sont imposées 
(Gentile et al., 2009). La valeur accordée à l’apparence 
physique rendrait les femmes plus vulnérables à divers 
troubles de santé mentale, tels que la dépression et les 
troubles alimentaires (Grabe et al., 2008 ; Grabe et Hyde, 
2006). En contrepartie, une image corporelle positive 
peut agir comme facteur protecteur. En effet, l’importance 
d’une image corporelle positive chez les femmes noires 
n’est pas à négliger, puisqu’elle peut constituer un facteur 
de protection contre le développement des troubles de 
santé mentale (Cotter et al., 2015). Il apparaît donc 
particulièrement important de s’y intéresser dans le 
contexte de l’adoption internationale et interraciale afin 
de prévenir le développement de troubles de santé 
mentale et de mieux intervenir.

Les conflits identitaires et l’image corporelle

Aucune étude ne s’est intéressée au lien entre l’image 
corporelle et le développement identitaire des personnes 
racisées adoptées dans des familles blanches. Le conflit 
identitaire que vivent souvent les personnes de l’adoption 
internationale et interraciale pourrait pourtant affecter 
leur image corporelle. Selon une étude, des femmes 
noires ayant grandi au sein de leur famille biologique, 
mais qui évoluent dans un milieu universitaire 
majoritairement blanc, se sentent parfois coincées entre 
une culture « noire » et une culture « blanche » (Hesse-
Biber et al., 2010). Elles rapportent se sentir peu 
acceptées dans l’un ou l’autre de ces groupes, ce qui 
affecte leur estime d’elles-mêmes et leur satisfaction à 
l’égard de leur corps (Hesse-Biber et al., 2010). 
Correspondre aux idéaux de beauté des deux cultures et 
être acceptées par les deux groupes constituent pour ces 
femmes un défi à surmonter afin de parvenir à apprécier 
leur corps et à s’accepter elles-mêmes (Hesse-Biber et al., 
2010). Cette ambivalence entre l’appartenance à deux 
groupes ethniques, qui se retrouve aussi chez des 
personnes issues de l’adoption internationale, est perçue 
comme déchirante et source de confusion (Godon-
Decoteau et Ramsey, 2018). Celles-ci rapportent des 
difficultés dans la négociation des cultures d’origine et 
adoptive ainsi qu’un sentiment d’inauthenticité quant à 
leur appartenance aux deux groupes (Godon-Decoteau et 
Ramsey, 2018). En revanche, chez les femmes noires, une 
forte identification à leur groupe ethnique serait associée 
à une plus grande satisfaction à l’égard de leur image 
corporelle (Cotter et al., 2015 ; Hesse-Biber et al., 2010 ; 
Rogers Wood et Petrie, 2010). 

La majorité des études portant sur l’image corporelle 
des femmes noires et sur l’identité des personnes 
adoptées ont été réalisées aux États-Unis et aucune n’est 
récente. Pourtant, les normes culturelles relatives à la race 
et à l’adoption évoluent dans le temps et varient d’un pays 
à l’autre (Miller et al., 2020). Il semble toutefois 
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qu’encore aujourd’hui, fonder une famille en ayant 
recours à l’adoption soit jugé moins souhaitable; la 
stigmatisation, parfois relayée par les médias, aurait des 
répercussions sur les personnes noires adoptées, 
particulièrement celles adoptées dans une famille blanche 
(Baden, 2016 ; White et al., 2022). Ces répercussions 
demeurent peu étudiées à ce jour au Québec et en France 
(Boivin et Hassan, 2015 ; White et al., 2022). De plus, les 
représentations médiatiques des femmes noires, bien 
qu’aujourd’hui plus nombreuses, véhiculent encore des 
standards de beauté qui risquent d’entraver le 
développement d’une image corporelle positive (Awad et 
al., 2015). De nouvelles études doivent donc être réalisées 
dans le contexte actuel et dans d’autres sociétés que les 
États-Unis.

Une relation étroite, parfois souffrante, semble se 
jouer entre le développement d’une identité racisée et 
celui d’une image corporelle positive au sein d’un 
environnement homogène blanc.  Aucune étude ne s’est, 
toutefois, intéressée à l’image corporelle des femmes 
racisées adoptées à l’étranger par des familles blanches 
(Strand et al., 2019). Une meilleure compréhension des 
enjeux identitaires liés à l’image corporelle de ces 
femmes pourrait permettre de mettre au point des 
stratégies d’intervention et de soutien mieux adaptées à 
leurs besoins.   

Objectif de l’étude  

Plusieurs obstacles au développement d’une image 
corporelle positive et de l’identité ethnique sont 
susceptibles d’émerger pour les femmes noires issues de 
l’adoption internationale et interraciale. Ces obstacles se 
retrouvent à différents niveaux. Sur le plan sociétal, les 
filles et femmes noires adoptées sont confrontées à des 
normes culturelles et sociales qui dévaluent l’adoption, à 
du racisme et du sexisme, ainsi qu’à des standards de 
beauté occidentaux « blancs » dont l’intériorisation peut 
affecter leur image corporelle (Awad et al., 2015 ; Baden, 
2016 ; Rogers Wood et Petrie, 2010 ; White et al., 2022). 
Dans leur réseau social et même parfois dans leur famille, 
elles sont régulièrement exposées à des commentaires 
désobligeants sur leur apparence physique différente et à 
une invalidation de leur identité singulière (Baden et al., 
2012 ; White et al., 2022). À ces enjeux s’ajoutent le 
sentiment d’isolement et l’ambivalence que peut susciter 
l'appartenance à deux groupes ethniques (Godon-
Decoteau et Ramsey, 2018 ; Samuels, 2009). La présente 
étude a donc pour objectif de mieux comprendre les 
différents obstacles auxquels se sont heurtées des femmes 
noires adoptées par des familles blanches pendant 
l’enfance et l’adolescence, à l’aide d’un devis qualitatif 
exploratoire. Comme cette recherche adopte une 
approche féministe intersectionnelle, elle vise aussi à 
explorer les stratégies déployées par ces femmes afin de 
reprendre du pouvoir face aux difficultés rencontrées. 

Méthode

Participantes  

La présente étude s’inscrit dans une recherche 
exploratoire de plus grande envergure menée en 2022 sur 
la quête des parents biologiques et la construction 
identitaire chez des personnes adoptées à l’étranger. Afin 
d’y participer, les individus devaient être âgées de plus de 
25 ans, avoir été adoptées à l’étranger durant leur enfance 
et avoir repris contact avec un membre de leur famille 
d’origine. L’échantillon était constitué de onze personnes 
originaires des Caraïbes, de divers pays d’Asie, 
d’Amérique du Sud et d’Afrique. La pertinence 
d’explorer l’image de soi des participantes racisées a 
émergé à la suite des analyses initiales. En raison des 
nombreux stéréotypes associés aux femmes noires dans 
les sociétés occidentales, la présente étude s’est intéressée 
exclusivement à cette population afin de mieux 
comprendre le développement de leur image corporelle 
au sein d’une famille blanche. Parmi les personnes qui ont 
participé à l’étude originale, toutes celles se décrivant 
comme femmes noires adoptées par des parents blancs 
ont été sélectionnées afin de former un sous-échantillon. 
Leurs propos ont fait l’objet d’une analyse thématique 
distincte portant sur l’image corporelle. Ce sous-
échantillon inclut quatre femmes noires nées à l’étranger, 
adoptées entre les âges de 2 et 6 ans, et une femme 
adoptée à la naissance et née au Québec de deux parents 
noirs immigrants. Elles étaient âgées entre 28 et 43 ans au 
moment du premier entretien. Le Tableau 1 présente leur 
région d’origine et leur pays adoptif.
Tableau 1
Région d’origine et pays d’adoption des participantes

Déroulement et analyse des données 

Les personnes participantes de l’étude initiale ont été 
recrutées à l’aide des réseaux sociaux et d’organismes 
œuvrant auprès de personnes adoptées, tels que le 
Rassemblement des Adoptés Internationaux Sans 
frontières et L’Hybridé. Après avoir rempli un 
questionnaire sociodémographique, elles ont participé à 
deux entretiens semi-structurés de 60 à 90 minutes 
chacun sur la plateforme Zoom. Les entretiens, menés par 
une des autrices, elle-même adoptée à l’étranger, étaient 
organisés selon un guide d’entrevue portant sur cinq 
thèmes distincts : leurs expériences de recherche et de 
retrouvailles avec leur famille biologique, leur 
construction identitaire, leur parcours après l’adoption, 
leur rapport à la culture d’origine et leurs représentations 
familiales. Une des questions posées aux 
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participantes portait spécifiquement sur leur identité : « 
comment décririez-vous la personne que vous êtes ? ». 
Alors qu’elles abordaient leurs enjeux identitaires et leurs 
représentations familiales, l’expérience d’être noire dans 
une famille blanche, notamment le rapport à leur corps, a 
émergé naturellement dans le discours de chacune des 
participantes. Une bonne partie de leurs entretiens portait 
sur cette expérience. 

Les entretiens ont été transcrits dans leur intégralité 
afin de procéder à une analyse thématique selon les six 
étapes de Braun et Clarke (2012) à l’aide du logiciel 
Nvivo (Version 14). Le processus d’analyse, mené par la 
première autrice, comprend les phases suivantes : 
familiarisation avec les données à travers une lecture des 
verbatim, création des codes initiaux, formation et 
recherche de thèmes, vérification des thèmes, définition et 
dénomination des thèmes et rédaction des résultats 
(Braun et Clarke, 2012). Un des entretiens a été analysé 
par l’étudiante-chercheure responsable du projet et par 
l’une des coautrices afin de s’assurer qu’il y ait un accord 
sur les thèmes retenus.  

Positionnement féministe intersectionnel et 
constructiviste 

Il est essentiel de considérer l’intersection entre 
l’adoption et la race chez les femmes issues de l’adoption 
internationale et interraciale (Soares et al., 2019 ; White 
et al., 2022). Les femmes noires adoptées par des familles 
blanches dans un pays majoritairement blanc, comme le 
Canada ou la France, font face à une discrimination qui 
cible la totalité de leur personne et non des fragments 
isolés de leur identité. Le point de vue intersectionnel 
amène à considérer une personne dans l’ensemble de ses 
identités, tout en tenant compte du cumul des oppressions 
qui lui sont associées (Crenshaw, 1989). Bien que peu 
utilisée dans les recherches sur l'adoption (White et al., 
2022), l'approche féministe intersectionnelle apparait 
particulièrement pertinente pour appréhender les défis 
relatifs à la construction de l'image corporelle des femmes 
adoptées et racisées, au-delà de la complexité du rapport 
au corps des femmes en général.  Ignorer les aspects 
raciaux de l’image du corps de ces femmes nuit à la prise 
en compte d’éléments significatifs de leur expérience, 
notamment ceux relatifs à la texture et à l’apparence de 
leurs cheveux, à la teinte de leur peau ou à l’appréciation 
par l’entourage de leur corps d’emblée perçu comme 
différent (Awad et al., 2015). 

L’étudiante responsable du projet est une femme 
blanche qui n’a pas été adoptée, qui aborde une posture 
féministe intersectionnelle tout au long de cette étude. Les 
expériences personnelles liées à l’adoption et à l’identité 
racisée de deux des coautrices ont permis d’enrichir la 
réflexion tout au long du processus de recherche, 
particulièrement durant le processus d’analyse. Les 
recherches féministes tiennent compte des enjeux de 
pouvoir et de justice sociale et ont comme objectif 
premier de contribuer au bien-être des femmes et des 

groupes marginalisés (Hawkey et Ussher, 2022). L’équipe 
de recherche a ainsi comme objectif principal de servir la 
population concernée et d’être sensible à ces 
considérations lors de la présentation et de l’interprétation 
des résultats. La réalisation de cette recherche s’inspire 
des pratiques visant à favoriser l’empathie et 
l’identification du lectorat envers le sujet de l’étude à 
travers une démarche consciente des autrices dans la 
sélection des extraits des verbatim (Dadds, 2008 ; Tracy, 
2010). Ceux-ci ont été sélectionnés afin de dévoiler au 
mieux la profondeur et la dimension émotionnelle de 
l’expérience des participantes. Comme la relation 
qu’entretiennent les femmes avec leur image d’elles-
mêmes est indissociable du contexte sociopolitique dans 
lequel elles évoluent (Awad et al., 2015 ; Capodilupo et 
Kim, 2014), la présente étude adopte un positionnement 
paradigmatique constructiviste et féministe 
intersectionnel. Comme l’objectif de l’étude était de faire 
émerger les thèmes reflétant la réalité subjective des 
participantes, aucune hypothèse n’a été formulée.  

Résultats

Une analyse thématique révèle que les participantes 
ont fait face à plusieurs obstacles inhérents à leur 
expérience de femmes noires dans des familles blanches. 
Ces obstacles semblent avoir été plus saillants lors de 
l’enfance et de l’adolescence, alors que la plupart des 
stratégies pour composer avec ces défis ont été déployées 
vers le début de l’âge adulte. Le recours à ces stratégies 
semble favoriser une trajectoire vers une image du corps 
positive. Le discours que les participantes adoptent au 
présent semble davantage affirmatif et positif, en 
comparaison avec leur référence à leur histoire antérieure. 

Les obstacles 

Les participantes font mention de divers obstacles, 
notamment l’absence de ressemblance avec leurs proches 
et les commentaires dénigrants de leur entourage, qui ont 
affecté le développement de leur identité et le rapport à 
leur image d’elle-même. 

Une enfant qui ne ressemble à personne. 

Grandir dans une famille dans laquelle elles n’ont pas 
ou peu de modèles noir·es desquel·les s’inspirer est un 
obstacle soulevé par toutes les participantes. De plus, au-
delà du milieu familial, quatre d’entre elles insistent sur 
l’impact négatif d’un environnement majoritairement 
blanc, plus précisément sur l’absence de jeunes leur 
ressemblant dans le milieu scolaire durant l’enfance et 
l’adolescence. Leur conception de la beauté s’est ainsi 
développée dans un milieu qui accordait davantage de 
valeur à la beauté des femmes blanches : 

Est-ce que ce que je trouve beau en moi, c’est ce qui 
sont mes traits les plus européocentristes, […] t’sais je 
suis pas encore complètement sûre (rires). (Valérie1) 

1  Des pseudonymes sont utilisés afin de préserver l’anonymat des 
participantes.  
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Ne ressembler à personne de leur entourage est source de 
souffrance et le désir de ressembler à quelqu’un est 
commun à toutes les participantes et central à leur 
expérience.

Et je rêvais d’être avec des gens qui me ressemblent, 
en fait. Ça c’est vrai qu’un de mes rêves c’était ça, tout 
simplement quoi; d’être avec des gens qui me 
ressemblent. (Valérie) 

Mais, ce que l’on n’avait pas prévu ou pas voulu 
prévoir, je dirais même plus, c’est qu’en m’envoyant 
dans une zone rurale, montagneuse, je serais encore 
une fois la seule de cette couleur, on allait m’embêter 
à cause de ça. […] en fait, je pense que n’importe qui 
est capable de, d’anticiper ça, en fait, même dans les 
années 80. Que ramener un enfant qui ressemble à 
personne… (Sandrine) 

Les participantes ont été, en outre, la cible de 
commentaires racistes, ce qui a miné la façon de se 
percevoir, d’autant plus qu’elles étaient peu préparées au 
racisme par leurs parents adoptifs. Elles ont été ainsi plus 
susceptibles d’intérioriser les messages négatifs à leur 
endroit : 

Je me rabaissais tout le temps, puis mes parents là, ils 
ont, je te dis, ils ont foiré là-dessus, ils m’ont zéro 
éduquée ! Fait qu’aucune éducation sur le racisme, 
puis… (Élise) 

L’absence de modèles et la méconnaissance des 
parents ont entraîné des répercussions très concrètes chez 
la plupart des participantes. Leurs parents ne 
connaissaient pas les techniques à employer pour prendre 
soin de leurs cheveux, ce qui entraînait des jugements de 
la part des personnes noires qui croisaient les 
participantes et affectait, en retour, leur appréciation de 
leur apparence, en particulier à l’adolescence, une période 
critique du développement identitaire. 

Je vais te dire en fait, en gros, je… je ne supportais pas 
mon… mon image, en fait. C’est-à-dire, je me trouvais 
pas féminine, je me trouvais pas… pas belle, je… […] 
Je n’avais rien à la maison comme produit pour 
prendre soin de mes cheveux ou euh… pour 
m’habiller d’une façon… En gros, y’avait rien qui, qui 
pouvait me mettre en valeur. Et euh… je dirais que 
l’image, à l’adolescence, c’était assez important. […] 
Eh bien en fait, là, du coup, c’était une réelle 
souffrance de pas pouvoir euh… me regarder dans la 
glace et me trouver belle. (Amanda) 

Une enfant mal dans sa peau. 

Les commentaires qu’ont reçus les participantes 
témoignent souvent d’une forme de racisme, mettant 
généralement l’accent sur leur différence avec la majorité 
blanche : leurs cheveux, leur peau. Ces remarques sur la 
couleur de leur peau ont rendu quelques participantes 
hyper conscientes du regard des autres et du fait qu’elles 

ne ressemblent pas aux personnes qu’elles côtoient, ce qui 
a amené un inconfort à l’égard de leur corps.  

Ben, en fait, j’ai l’impression que si je rentre dans cette 
pièce et qu’il y a tout ce monde autour, bien, tout le 
monde, en fait, va me regarder et va voir, va voir… Je 
ne sais pas quoi, mais va voir que je suis différente, ou 
va voir que je suis noire ou va voir que… que je suis 
habillée de telle façon. (Amanda) 

Une peau blanche est donc préférable et une peau 
noire, indésirable. En plus de se sentir en marge du 
groupe, les participantes se voient inférieures, d’où 
l’importance pour elles d’avoir accès à un entourage 
auquel elles ressemblent.

Tout ce qui fait euh mon identité que je revendique 
maintenant, à l’époque euh on me faisait comprendre 
que c’était au pire moche, quoi, en fait, moche, sale 
euh pas propre, au mieux euh… (Sandrine)  

[…] c’est vraiment quand je suis arrivée à [métropole] 
que j’ai fait « […] non dans le fond, non, je suis trop 
belle ! […] » (Élise) 

Lorsqu’elles racontent avoir grandi dans un 
environnement blanc, les participantes décrivent s’être 
senties « pas belle » (Amanda, Élise) et mal « dans [leur] 
peau » (Sandrine, Amanda), notamment en raison de ce 
que représente leur couleur dans leur quotidien : une 
source d’intimidation, de discrimination et le rappel de 
leur adoption.  

Leur apparence interfère aussi avec leur sentiment 
d’appartenance et leurs relations avec les autres. La 
couleur de leur peau présuppose une origine qui leur 
échappe, tout en les tenant à l’écart de la culture adoptive 
majoritaire. Paradoxalement, cela les relie à une famille 
qu’elles ne connaissaient pas dans leur enfance et les 
éloigne de leur famille adoptive, puisque l’absence de lien 
biologique est évidente.  

Donc, moi j’ai su plus tard que les [membres de la 
culture d’origine] qui me voyaient dans la rue, même 
si j’étais toute seule là, ils savaient tout de suite que 
j’étais élevée par des blancs, juste de comment j’étais 
habillée et pis de cheveux qui avaient l’air diables, 
donc euh, ça complique les relations… (Valérie) 

Une enfant au centre de conflits. 

Un conflit central à l’expérience identitaire des 
participantes consiste en la dissonance entre les propos 
d’autrui et leur expérience intime. En ce sens, les parents 
adoptifs ont parfois eu un discours ou des comportements 
qui ne prenaient pas en compte l’expérience identitaire de 
leur enfant : « ‘‘On l’oublie’’, ils m’ont dit ça plein de 
fois, qu’ils l’oubliaient, que j’étais noire, et puis donc 
euh… (Valérie) ». 

Les participantes ressentent que certains aspects de 
leur identité ont été niés ou invalidés par ceux-ci. Pour les 
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deux participantes originaires des Caraïbes, le manque 
d’intérêt de leurs parents adoptifs envers leur pays ou leur 
culture d’origine donne à penser que cet aspect de leur 
identité n’a aucune importance. Pourtant, l’attention trop 
souvent négative qui y est accordée est bien la preuve que 
leur identité ethnique ne peut être niée.

En outre, cette invalidation de leur identité ethnique a 
parfois été accentuée par des membres de leur culture 
d’origine qui ont refusé de reconnaître leur appartenance 
en raison de la manière dont elles prenaient soin de leurs 
cheveux, de la teinte de leur peau, de leur langue 
maternelle ou de l’origine de leurs parents. Les 
participantes se sont heurtées au défi que représentait la 
conciliation entre la négation de leur identité par leur 
entourage, leur apparence de jeune femme noire et leur 
expérience identitaire.   

C’est que, donc moi, quand on m’a demandé euh d’où 
je viens... quand les [membres de la culture d’origine] 
me demandent d’où je viens, moi je leur dis du [pays 
d’origine]. Et là, ils ne me croient pas, en fait. Ils 
refusent. (Sandrine) 

Le refus ou la négation de leur identité, tant par la 
famille adoptive que par les membres de la culture 
d’origine, crée aussi une dissonance identitaire, un conflit 
identitaire. Une des manifestations de ce conflit est que 
plusieurs participantes mentionnent ne pas avoir compris, 
lorsqu’elles étaient enfants, qu’elles avaient la peau noire, 
ou encore l’avoir oublié à maintes reprises. Elles 
décrivent cette prise de conscience comme un choc ou, 
même, un traumatisme, ce qui témoigne de la connotation 
négative qu’elles associaient à leur peau noire.  

Ça représente vraiment, en fait, en gros, ce que peut 
vivre un enfant adopté quand il est de couleur 
différente des parents. En fait, on se rend pas compte 
que… qu’on est différent de leur couleur de peau, en 
fait, c’est… et… c’est un réel choc en fait, quand on se 
réveille et qu’on s’en rend compte euh… c’est… ça 
crée un peu de… du traumatisme, quoi. (Amanda) 

[…] des fois j’oubliais, si on veut, que je suis noire, et 
je me voyais dans le miroir et j’avais un genre de 
choc, t’sais ?  (Valérie) 

Qu’il provienne des autres ou d’elles-mêmes, ce déni 
de leur identité, de leur couleur, a inévitablement entravé 
la possibilité d’appartenir tant à leur culture adoptive qu’à 
leur culture d’origine : les participantes se retrouvaient 
dans un éternel entre-deux ou, encore, exclues de part et 
d’autre. 

[…] je me souviens il y a un truc très important qui 
s’est passé euh dans ma perception de moi-même, 
c’est que donc au [pays d’origine], on m’appelait 
blanche, blanc, blonde, blanche euh... et dès que je 
suis arrivée [au pays où elle a été adoptée], on 
m’appelait noire, noire… (Sandrine) 

Bref, les paradoxes identitaires et d’appartenance dans 
lesquels les participantes ont évolué ont créé des tensions 
internes auxquelles elles ont tenté de s’adapter de 
diverses manières. À travers la modification de leurs 
croyances, les participantes ont tenté de résoudre les 
conflits d’appartenance à la famille et à la culture 
adoptive.  

Y’a un côté où j’étais fière, en fait, de ma différence, 
parce que je me disais « voilà, en fait en gros, je leur 
ressemble pas, je suis Africaine » et puis... en gros, je 
m’étais mis dans la tête que c’était mieux (rires)…
(Amanda)

Trois des cinq participantes ont, à un certain moment 
de leur vie, décidé de fuir leur culture d’origine. De cette 
façon, elles ont pu éviter d’être confrontées aux émotions 
désagréables que le contact avec celle-ci faisait émerger.  

Et euh, ce qui s’est passé, c’est que je rejetais [le pays 
d’origine]... Je ne voulais plus en entendre parler. J’ai 
coupé les ponts avec ma famille [biologique]… euh 
parce que j’étais traumatisée de tout le retour en fait. 
(Laura) 

[…] j’arrivais dans ces endroits-là de fêtes [célébrant 
la culture d’origine], quand j’avais cinq, six, sept, huit 
ans, je voulais rien savoir de rien […] la nourriture ça, 
je, j’avais peur de pas faire la bonne affaire, ou de pas 
aimer ça, puis de, de, là c’est comme si j’aimais pas ça, 
bien, je rejetais, t’sais, c’était comme pour moi de 
rejeter moi dans le fond ? (Valérie)

Trois des participantes ont aussi traversé une impasse 
temporaire qui s’est manifestée, notamment, par des 
tentatives de suicide, ce qui témoigne de la profondeur de 
la détresse qu’elles ont éprouvée à certains moments. 

Et du coup, en fait, ça m’a amenée à vraiment pas me 
sentir bien dans ma peau, bien dans mon corps, et du 
coup j’y… Bien en fait, au final, j’ai fini en dépression 
et j’ai fait, j’ai dû faire au moins trois, quatre tentatives 
de suicide, parce que j’étais vraiment pas bien, en fait, 
à cause de ça. (Amanda)

Si les tentatives de suicide ont pu agir comme une 
forme d’exutoire à la souffrance liée à l’image corporelle 
ou à l’identité, les participantes ont aussi eu recours à 
diverses stratégies que l'on peut qualifier de réparatrices 
pour composer avec leur souffrance.

Les stratégies réparatrices 

Les participantes ont déployé et déploient encore 
diverses stratégies afin de développer une image d’elles-
mêmes positive et tendre vers une identité reconnue. Ces 
stratégies ont parfois eu des retombées négatives en 
ravivant certaines blessures en lien avec l’adoption, bien 
qu’elles aient ultimement eu des impacts positifs sur le 
plan identitaire et sur leur image corporelle. 
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Réparation grâce à l’appartenance.

Les défis avec lesquels les participantes ont composé 
ont été atténués par des démarches visant à accroître leur 
sentiment d’appartenance et à répondre à certains 
questionnements identitaires. Tout d’abord, en prenant 
contact avec la famille d’origine, elles ont pu, enfin, 
reconnaître des ressemblances physiques. Deux d’entre 
elles rapportent s’être considérées comme « complétée » 
(Laura) et « à part entière » (Amanda) après la rencontre 
avec des membres de leur famille biologique. Outre les 
ressemblances, rencontrer leur mère biologique ou leur 
fratrie leur a permis d’accéder aux modèles qu’elles 
recherchaient depuis l’enfance. 

En plus de retrouver la famille qu’elles avaient perdue, 
les participantes se sont créé la famille dont elles avaient 
besoin de différentes manières, à travers des conjoints qui 
étaient eux-mêmes adoptés ou racisés, par le contact avec 
une belle-famille, grâce à la famille adoptive élargie ou 
leurs propres enfants : « Et du coup, mes nièces, elles sont 
métissées. Et euh c’est chouette. Euh je me sens moins 
seule (rires). » (Laura) Créer des liens avec une famille 
qui leur ressemble atténue le sentiment de marginalisation 
et d’exclusion associé au fait d’être la seule personne 
racisée parmi ses proches, ce qui est réparateur. 

Réparation par la compréhension et la similarité. 

Pour les participantes, les contacts avec des personnes 
noires ou adoptées de leur entourage sont une manière de 
se sentir validées et comprises dans leurs expériences en 
tant que femmes racisées. Que ce soit dans leurs relations 
interpersonnelles ou dans le choix des professionnelles en 
relation d’aide, le sentiment que leur interlocuteur ou 
interlocutrice comprend d’emblée une certaine partie de 
leur expérience est rassurant et, même, nécessaire. 

Et euh… c’est vrai que… que quand j’en parlais, 
après, avec des personnes de couleur, et quand ils en 
parlaient même sur le ton de l’humour, […] c’est un 
soulagement, de se dire « Enfin, quelqu’un qui va me 
comprendre parce qu’il a vécu la même chose que 
moi. » (Amanda) 

Réparation à travers l’affirmation. 

Les participantes affirment et définissent leur identité 
à travers l’intégration de leur statut « adoptée », ainsi que 
de leur culture adoptive et de leur culture d’origine, 
davantage que dans le choix de l’une ou de l’autre : « Je 
suis […] la Québécoise Noire adoptée. » (Valérie) 

Ce processus se fonde parfois sur la communication 
avec des personnes significatives, par exemple en 
rappelant à la famille adoptive de reconnaître qu’elles 
sont des femmes noires. Les participantes ont aussi 
parfois dû confronter les membres de leur culture 
d’origine en affirmant faire partie intégrante de leur 
groupe, même si elles n’ont pas grandi au sein de cette 

culture. Des comportements, des apprentissages ont aussi 
pu contribuer à valider cette identité.

[…] je revendique encore mon appartenance à la 
culture ou en tout cas à, au peuple [du pays d’origine], 
même si euh, bien maintenant je suis en train 
d’apprendre [la langue du pays d’origine], j’ai appris 
euh, je suis en train d’apprendre l’histoire [du pays 
d’origine], pour pouvoir me réapproprier, euh…
(Valérie) 

Discussion

Les normes de beauté occidentales, les conflits 
identitaires entre la culture d’origine et la culture 
d’adoption, l’invalidation de l’identité ethnique par 
l’entourage et les systèmes d’oppression, comme le 
racisme ou le sexisme, sont parmi les facteurs les plus 
susceptibles de nuire au développement d’une image 
corporelle positive chez les femmes noires et au 
développement identitaire des personnes adoptées à 
l’international. Ces facteurs pourraient sérieusement 
affecter les enfants noir·es adopté·es par des familles 
blanches, surtout les filles.  En ce sens, l’objectif de cette 
étude était de mieux comprendre le développement de 
l’image corporelle chez des femmes noires adoptées par 
des familles blanches, ainsi que les obstacles rencontrés 
et les stratégies auxquelles elles ont eu recours pour les 
surmonter. L’analyse qualitative du discours des 
participantes a permis de mettre en lumière divers 
obstacles, présents surtout pendant l’enfance et 
l’adolescence, tels que l’absence de ressemblance, un 
environnement trop homogène, parfois hostile, une 
constante impression d’être différente et des conflits 
identitaires. Cependant, à travers de multiples rencontres, 
notamment avec leur famille d’origine ou au sein d’un 
nouveau réseau de soutien, les participantes se sont 
senties reconnues, comprises et ont pu nourrir leur 
sentiment d’appartenance. Enfin, les participantes ont mis 
en œuvre différentes initiatives pour affirmer qui elles 
étaient et intégrer une identité qui leur est propre. 

Les enjeux de la ressemblance 

Bien qu’il ne soit pas exclusif aux adoptions 
interraciales et internationales, le besoin de partager des 
traits physiques avec la famille adoptive et le fait de se 
distinguer visiblement de la communauté adoptive sont 
des enjeux fréquents chez les personnes adoptées 
(Godon-Decoteau et Ramsey, 2018 ; Samuels, 2009). La 
perception d’être différent·e de la famille adoptive et 
l’impression d’être incomplet·e sont aussi présents dans 
le discours d’adolescent·es adopté·es par des parents du 
même groupe ethnique (Lo et al., 2024). Cependant, 
comme la différence raciale s’ajoute à l’absence de 
caractéristiques physiques communes avec la famille 
adoptive, le désir de ressemblance est probablement 
exacerbé dans le cas de l’adoption interraciale (Baden, 
2016 ; Samuels, 2009). Selon une étude suédoise portant 
sur les enjeux liés à l’image corporelle et aux troubles 
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alimentaires au sein d’une population adoptée à 
l’étranger, les problèmes d’image corporelle ne sont pas 
plus nombreux chez cette population que chez la 
population générale, les femmes de l’échantillon 
souhaitant surtout atteindre un idéal de minceur (Strand et 
al., 2019). Chez nos participantes, les cheveux étaient au 
cœur de l’évaluation négative de leur apparence, à la fois 
parce qu’ils confirmaient leur identité de jeunes filles 
noires et que leur famille blanche peinait à les entretenir 
adéquatement. Les cheveux de jeunes femmes noires 
peuvent représenter une source importante d’estime de 
soi et contribuer à la satisfaction envers leur apparence 
physique, surtout lorsqu’ils se rapprochent d’une 
chevelure dite « blanche », mais ils sont aussi associés à 
des expériences de microagressions lorsqu’ils s’en 
éloignent (Awad et al., 2015). Strand et ses collègues 
(2019) ne précisent pas l’origine ethnique de leurs 
participant·es, mais il est reconnu que les enjeux d’image 
corporelle des femmes noires ne se limitent pas à des 
objectifs de minceur (Awad et al., 2015 ; Capodilupo et 
Kim, 2014). Ces résultats soulignent l’importance de tenir 
compte de la race et du genre pour avoir une 
compréhension plus nuancée des enjeux liés à l’image 
corporelle.

Comme l’ont relevé plusieurs études sur des parents 
blancs qui ont adopté des enfants racisé·es noir·es ou 
asiatiques (Chang et al., 2017 ; Samuels, 2009), nos 
participantes ont souffert d’une certaine forme 
d’aveuglement à la couleur de leur peau et aux différences 
raciales de la part de leurs parents (color blindness). En 
agissant de la sorte, les parents sont, sans doute, 
sincèrement convaincus que la race n’affecte en rien la 
valeur d’une personne, mais cette conviction peut les 
rendre aveugles aux expériences de racisme de leur 
enfant. Les participantes ont reçu de nombreux 
commentaires dénigrants et n’ont pas toujours été en 
mesure de bien réagir aux situations racistes en raison de 
leur absence de préparation et de soutien.   

Les enjeux d’appartenance  

Le corps racisé des participantes était une barrière 
dans certaines de leurs relations sociales et, bien souvent, 
à l’égard de leur sentiment d’appartenance. Leur corps 
mettait en évidence l’absence de filiation biologique avec 
leurs parents adoptifs, tout en étant le marqueur d’une 
communauté d’origine à laquelle elles ne se sentaient pas 
toujours légitimes de revendiquer l’appartenance 
(Samuels, 2009). Aussi, peu importe leur identification à 
leur culture adoptive, les messages externes rappellent 
aux participantes qu’elles sont perçues comme des 
étrangères en raison de leur peau noire et de leur 
chevelure. La norme sociale voulant que les individus 
racisés soient forcément des étrangers était la 
microagression la plus fréquemment rapportée par des 
personnes issu·es de l’adoption internationale et 
interraciale dans une étude réalisée aux États-Unis (White 
et al., 2022). Nos participantes ont connu le même type 

d’expérience, ce qui a eu un impact très négatif sur leur 
développement identitaire.  

Les participantes ont parfois aussi été victimes de 
commentaires désobligeants de la part de leur famille 
proche ou élargie, un constat tristement habituel pour les 
personnes issues de l’adoption internationale et 
interraciale, peu importe le pays d’origine ou l’ethnicité 
(White et al., 2022 ; Zhang et al., 2019). Non seulement 
ce type de remarques pouvait affecter de façon négative 
leur sentiment d’appartenance (Zhang et al., 2019), mais 
les commentaires désagréables et les expériences racistes 
qu’ont subies les participantes durant leur enfance et leur 
adolescence ont, parfois, suscité une forme 
d’hypervigilance et un sentiment d’inconfort par rapport 
à leur corps, dont la différence est évidente. Ce malaise se 
manifeste par l’impression d’être des « intruses » dans 
leur environnement, que ce soit dans leur famille 
adoptive, dans leur groupe de pairs ou avec des membres 
de leur culture d’origine, ce qui rejoint les propos de 
Zhang et de ses collègues (2019). Cette impression « 
d’hypervisibilité » aux yeux des autres a aussi été notée 
par Capodilupo et Kim (2014) chez des femmes noires 
qui, par leurs expériences d’oppression, sont davantage 
conscientes de la façon dont les autres perçoivent leur 
corps. L’inconfort lié au fait de grandir dans un 
environnement majoritairement blanc est aussi partagé 
par des personnes d’origine coréenne adoptées par des 
familles blanches (Son, 2019). Ces résultats soulignent la 
nécessité d’une approche intersectionnelle dans l’analyse 
des enjeux identitaires liés à l’image corporelle des 
femmes racisées adoptées.

Les enjeux identitaires 

Comme l’appartenance à une culture et à un groupe 
ethnique est l’une des composantes de l’identité 
(Oyserman et al., 2012), le développement identitaire des 
participantes a été fortement ébranlé par les 
comportements d’invalidation des parents et de 
l’entourage. Un obstacle supplémentaire à leur 
construction identitaire était aussi le refus de membres de 
leur groupe ethnique de reconnaître leur origine. Les 
remarques blessantes, l’invalidation de leur héritage 
invoquée par Baden (2016), alimentaient le sentiment des 
participantes d’être ni « blanches » ni « noires », de se 
retrouver dans des « limbes culturels ». Selon Godon et 
ses collègues (2014), ce type de propos serait une 
importante source de détresse, provoquant l’impression 
d’être « fragmentées » chez les personnes issues de 
l’adoption interraciale. Ces deux identités – blanche et 
noire – sont souvent perçus comme incompatibles et 
devraient, selon les attentes sociales, demeurer distinctes 
(Samuels, 2009). On demande donc l’impossible aux 
participantes noires adoptées par des familles blanches : 
si elles ne peuvent être ni « noires » ni « blanches », qui 
sont-elles ? Le conflit interne dans lequel elles se sentent 
coincées prend racine dans des réalités totalement hors de 
leur contrôle : elles ne parlent pas la langue de leur 
communauté d’origine et elles n’en connaissent pas ou 
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peu la culture (Godon et al., 2014). Les participantes se 
retrouvaient ainsi tiraillées entre leur incapacité à intégrer 
complètement leur culture d’origine et leur différence 
marquée avec la famille adoptive blanche. 

Paradoxalement, l’une des manifestations de ce 
malaise identitaire était l’oubli, chez quelques 
participantes, qu’elles étaient noires. Le refus de quelques 
parents de reconnaître la différence de leur enfant, 
l’environnement entièrement blanc dans lequel elles ont 
grandi et l’absence de modèles auxquels elles 
ressemblaient pourraient expliquer cet oubli. Mais il 
pourrait aussi constituer une forme de déni de la part des 
participantes elles-mêmes, un déni pourtant impossible 
puisque leurs expériences de racisme les ramènent sans 
cesse à leur peau noire (Mazeaud et al., 2019). Cette 
confusion en lien avec l’apparence physique est aussi 
rapportée chez des personnes coréennes issues de 
l'adoption interraciale (Godon-Decoteau et Ramsey, 
2018).  

Boivin et Hassan (2015) ont exploré les stratégies 
cognitives utilisées par des adolescent·es asiatiques 
québécois·es pour faire face à la différence et à la 
discrimination dans un contexte d’adoption 
internationale. Les témoignages recueillis par les 
chercheures rejoignent une stratégie rapportée par l’une 
de nos participantes : la modification des cognitions liées 
à sa propre différence (Boivin et Hassan, 2015). La 
littérature scientifique traite fréquemment des enjeux 
rencontrés par les personnes issues de l’adoption 
internationale et interraciale, mais se concentre peu sur la 
diversité des stratégies utilisées pour les surmonter.  
Pourtant, une meilleure connaissance de ces stratégies est 
essentielle pour la mise en place d’outils 
d’accompagnement et de pratiques qui peuvent soutenir 
le développement identitaire et celui d’une image 
corporelle positive chez les femmes noires adoptées au 
sein d’une famille blanche. 

Les stratégies de réparation 

Les enfants racisé·es élevé·es dans des familles 
blanches font l’expérience d’un monde complètement 
différent de celui de leurs parents et se retrouvent souvent 
seul·es pour faire face au racisme (Samuels, 2009). 
Certaines participantes racontent ne pas avoir été 
préparées au racisme durant leur enfance et leur 
adolescence et ne pas s’être senties comprises au sein de 
leur famille adoptive dans leur expérience de jeune fille 
racisée. Une fois adultes, elles se sont dirigées vers des 
personnes racisées ou adoptées, ce qui a atténué leur 
sentiment de marginalisation. Cette volonté de se diriger 
vers des personnes qui partagent le même héritage racial 
est parfois freinée par le fait d’avoir grandi auprès de 
parents blancs, mais elle est généralement considérée 
comme nécessaire pour permettre le développement 
d’une identité intégrée (Godon et al., 2014 ; Samuels, 
2009).  

De plus, l’absence de contacts avec leur groupe 
ethnique durant leur enfance a pu inciter certaines des 
participantes à retrouver leur famille biologique une fois 
adultes (Godon et al., 2014). La recherche de sa famille 
d’origine serait donc, pour certaines personnes, 
directement liée à la construction identitaire (Godon et 
al., 2014). La recherche de la famille d’origine semble 
s’inscrire dans une démarche d’affirmation ou de 
validation identitaire.  

Pour la majorité des participantes, la résolution de leur 
conflit identitaire s’est faite par un processus 
d’intégration de leurs cultures adoptive et d’origine à 
l’âge adulte. Le modèle de reculturation de Baden et ses 
collègues (2012) rejoint directement les propos d’une 
participante qui, en se définissant comme québécoise, 
pose aussi des actions concrètes pour renouer avec sa 
culture d’origine. L’un des processus de reculturation que 
décrivent Baden et ses collègues (2012) représente bien le 
parcours des participantes de notre étude, qui s’identifient 
à la fois à leur culture adoptive et à leur culture d’origine. 
En somme, qu’elles soient d’ordre cognitif, 
comportemental ou relationnel, les stratégies auxquelles 
ont eu recours les participantes ont clairement eu des 
effets positifs sur leur construction identitaire et sur leur 
image corporelle.          

Forces et limites de l’étude  

La présente étude est, à notre connaissance, la 
première à s’intéresser à l’image corporelle de femmes 
noires adoptées au sein de familles blanches dans une 
perspective qui tient compte de l’intersection du genre, de 
la race et de l’adoption. Les longs entretiens auxquels ont 
participé de jeunes femmes adoptées par des familles 
blanches ont permis de mieux cerner leur expérience de 
l’enfance jusqu’à l’âge adulte. 

Toutefois, bien que cette étude s’inscrive dans le cadre 
d’une recherche de plus grande envergure, l’échantillon 
est de petite taille. Aussi, comme les participantes avaient 
été adoptées en France et au Québec, il est possible que 
ces deux contextes sociaux aient un impact différent sur 
les manifestations de racisme et sur la relation des 
participantes avec leur corps (Awad et al., 2015 ; 
Capodilupo et Kim, 2014 ; Millet et al., 2020). Un 
échantillon de plus grande taille et plus représentatif des 
femmes noires adoptées par des parents blancs dans 
différents pays permettrait de mieux cerner l’influence de 
la société adoptive, mais aussi la diversité de leurs 
parcours. Notons aussi que le projet initial portait sur la 
recherche des parents biologiques et la construction 
identitaire d’adultes adoptés à l’étranger. La quête des 
origines occupait donc une place centrale dans les propos 
recueillis. Le développement de l’image corporelle a 
néanmoins été abordé de manière significative par toutes 
les participantes, ce qui en souligne l’importance dans 
l’expérience des femmes noires adoptées par des parents 
blancs. Toutefois, comme aucune question ne portait de 
façon spécifique sur le rapport à l'image corporelle au 
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cours des entretiens, les thèmes relevés dans notre étude 
doivent faire l'objet d'études plus approfondies.

Pistes de recherches futures et implications pour 
l’intervention  

Le rapport au corps et à l’apparence physique des 
femmes racisées adoptées devrait faire l’objet de plus 
d’études en raison de son rôle central dans le 
développement identitaire. Des études réalisées à 
l’adolescence ou même pendant l’enfance, avec de jeunes 
enfants, filles et garçons, racisé·es adopté·es dans divers 
milieux, pourraient apporter un nouvel éclairage. De plus, 
afin de favoriser la construction d’une image corporelle 
positive chez les filles racisées adoptées par des familles 
blanches, il paraît important de mieux documenter les 
comportements parentaux qui en soutiennent le 
développement. 

En ce qui a trait à l’intervention, sensibiliser les 
parents adoptifs aux expériences de racisme et de 
discrimination, mais aussi aux questionnements que peut 
vivre leur enfant, est essentiel. Les parents doivent aussi 
prendre conscience de leurs biais implicites avant même 
l’adoption et tout au cours du développement de leur 
enfant. Préparer l’enfant aux expériences de racisme et lui 
apporter du soutien est aussi nécessaire pour en minimiser 
l’impact sur son identité et son image corporelle. 
Favoriser l’inclusion de l’enfant dans un milieu diversifié 
pourrait également lui permettre de s’identifier à des 
modèles racisés et atténuer son sentiment de 
marginalisation. Les professionnel·les qui interviennent 
auprès des familles adoptives doivent aussi prendre 
conscience de leurs biais implicites et des enjeux 
identitaires liés à l’image corporelle des filles racisées. 
Leur méconnaissance peut s’ajouter aux expériences de 
microagressions que subissent les personnes issues de 
l’adoption interraciale. Une meilleure compréhension des 
enjeux identitaires liés à l’image corporelle pourrait 
permettre au personnel des services responsables des 
suivis post-adoption d’apporter un meilleur soutien aux 
parents adoptifs et à leurs enfants. Enfin, nos résultats 
semblent confirmer la nécessité de repenser les pratiques 
entourant l’adoption internationale et interraciale afin 
d'offrir aux enfants un environnement qui soutienne leur 
développement identitaire et les préserve de certaines des 
souffrances associées à l’expérience de l’adoption (Piché, 
2025).

Conclusion

Les adoptions internationales et interraciales ont été 
très nombreuses au cours des dernières décennies, mais 
les enjeux identitaires des filles et des femmes racisées 
ont longtemps été négligés. Pourtant, ce sont en majorité 
des filles racisées qui ont été adoptées. Nos résultats et 
ceux d’autres études montrent clairement que l’image 
corporelle occupe une place centrale dans le 
développement identitaire des femmes noires adoptées 
par des parents blancs. Au-delà des nombreux obstacles 
qu’elles ont rencontrés dans leur milieu adoptif, c’est en 

grande partie à travers les relations qu’elles ont pu nouer 
à l’âge adulte que les participantes ont réussi à développer 
une image corporelle et une identité positive. Ces 
résultats soulignent l’importance des contacts avec des 
personnes racisées et de la validation identitaire par 
l’entourage dans l’expérience des femmes racisées 
adoptées par des familles blanches. Nos résultats mettent 
aussi en évidence l’importance de mieux informer les 
parents adoptifs des enjeux identitaires liés à l’image 
corporelle des filles racisées. 
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